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La Venise de James Howell : veine classique,
voix personnelle et culture matérielle dans
les Epistolae Ho-Elianae (1645)
Anne Geoffroy

OUTLINE

« Sayling in the Fleet », vivre de sa plume et le souvenir de voyage
Lieux communs, veine classique et intertextualité
Voix personnelle : de la veine classique à la culture matérielle
Liste des lettres indiquant Venise comme lieu d’écriture : Section I, volume I

TEXT

Lorsqu’en 1661, l’année qui suit la restau ra tion de la monar chie en
Angle terre, James Howell (1594 ?-1666) publie le
diction naire quadrilingue Lexicon Tetragloton, et obtient la charge
d’histo rio graphe royal, deve nant ainsi le premier titu laire de cet
office, il a déjà une longue carrière d’écri vain derrière lui. Diffi cile de
classer dans une caté gorie bien définie cet auteur qui parcourt
l’Europe au début de sa carrière, publie en 1642 un manuel à l’usage
des voya geurs (Instruc tions For Foreign Travel), puis est arrêté l’année
suivante sur ordre du Long Parle ment et incar céré dans la prison
londo nienne de Fleet, plus vrai sem bla ble ment pour endet te ment que
pour son soutien à la cause roya liste. C’est très proba ble ment la
néces sité de subvenir à ses besoins qui le pousse à vivre de sa plume.
Outre de nombreux pamphlets et des traductions 1, il publie en
juin 1645 chez le libraire Humphrey Moseley, connu pour ses
sympa thies roya listes, le premier de quatre volumes d’épîtres,
Epis tolae Ho- Elianae, Fami liar Letters Domestic and Forren dédié au
roi Charles I 2. Tandis qu’après la défaite de Naseby en juin 1645 la
corres pon dance privée du roi est saisie par le général de la New
Model Army, Thomas Fairfax, et immé dia te ment publiée (The King’s
Cabinet Opened Publi shed by Speciall Order of The Parliament), Howell
tire sans doute égale ment profit du contexte favo rable à la diffu sion
de lettres privées et le succès du premier volume fut immédiat.

1

er



La Venise de James Howell : veine classique, voix personnelle et culture matérielle dans les Epistolae
Ho-Elianae (1645)

Howell assemble une collec tion qui se distingue notam ment par son
hybri dité géné rique : compi la tion de lettres et récit de voyages.
Comme en témoigne la dédi cace à Charles I , l’ambi tion de l’auteur
s’inscrit dans une double quête. L’aven ture épistolaire est à la fois
mari time et commer ciale : « they venture to go abroad into the vast
Ocean of the vast World as Letters of Mart, to try their fortunes »
(Sig. A2). Le projet litté raire est en effet ancré dans une double
pers pec tive. Fran chir les fron tières revêt ainsi une signi fi ca tion
parti cu lière car il s’agit désor mais pour Howell de se remé morer ses
péré gri na tions euro péennes afin de plaire à des protec teurs
éven tuels et espérer pouvoir fran chir l’enceinte de sa geôle. Il en
appelle au roi et vante la variété des sujets abordés dans ses lettres
privées, dont la portée englobe égale ment les sphères poli tique,
histo rique et philo so phique, comme l’atteste le fron tis pice du
premier volume de l’édition de 1655 (voir illus tra tion ci- dessous).
Figure égale ment dans le para texte la liste des desti na taires
réper to riés en deux caté go ries sociales, les nobles d’une part et les
cheva liers, commer çants, méde cins etc., d’autre part. Les sujets et le
ton adopté par l’auteur fluc tuent entre des notes très person nelles en
lien avec l’actua lité et le genre plus construit de l’essai.
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La Venise de Howell est tradi tion nel le ment asso ciée à l’ouvrage qu’il
dédie au Long Parlement. S.P.Q.V. A Survay of the Signorie of Venice, of
her Admired Policy, and Method of Government s’inscrit dans la
tradi tion de l’apologie du modèle poli tique vénitien. Publié en 1651, il
coïn cide avec la libé ra tion de son auteur. C’est une autre Venise dont
il sera ici ques tion, celle de la repré sen ta tion de la ville dans le
premier volume des Épîtres. L’étude s’atta chera à montrer la
spéci fi cité du regard d’un voya geur britan nique sous le règne de
Jacques I  tout autant que la recons truc tion, durant la Grande
Rébel lion, de la repré sen ta tion de la cité au prisme de la déten tion.
Cana lisé dans l’écri ture épis to laire, le souvenir de voyage s’éman cipe
progres si ve ment de l’héri tage des topiques clas siques pour donner
nais sance à une voix person nelle, mêlant discours esthé tique et
discours scientifique.
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« Sayling in the Fleet », vivre de
sa plume et le souvenir de voyage
Diplômé de Jesus College à Oxford en 1613, Howell est nommé
admi nis tra teur de la manu fac ture de verre située dans Broad Street, à
Londres, dont le proprié taire est le vice- amiral Robert Mansell, oncle
de son précep teur Francis Mansell à Oxford. Il occu pera ce poste
jusqu’en 1622 3. Convoi tant les secrets du verre véni tien, Mansell
décide d’envoyer Howell à Venise avec pour mission de rapporter des
maté riaux et des hommes. En 1616, il obtient l’auto ri sa tion de partir
pour le conti nent pour une durée de trois ans. Cette période, centrée
autour des théma tiques centrales du voyage, des langues et de la
poli tique, aura un profond impact sur sa carrière. Au plan
typo lo gique, Howell appar tient à la caté gorie des voya geurs qui
partent pour obli ga tions profes sion nelles. Il ne fait pas partie des
cercles aris to cra tiques et litté raires qui unissent Londres et Venise
depuis l’avène ment de Jacques I  et pour lesquels le voyage constitue
un « orne ment » 4, prélude au Grand Tour. De fait, la Venise de Howell
ne peut être disso ciée de sa mission, lors de sa première visite de la
ville en 1618. La repré sen ta tion de la ville est ainsi inflé chie par
l’intérêt qu’il porte à la culture maté rielle et plus spéci fi que ment à
l’art du verre.
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Tandis que le premier volume des Fami liar Letters s’ouvre sur un
pano rama du genre épis to laire et épingle la médio crité de la
produc tion de ses contem po rains (West minster, 1625), Venise est
évoquée dès la seconde lettre datée du 1  mars 1618, adressée à son
père et dans laquelle il justifie sa déci sion de s’engager comme agent
sur le conti nent pour le compte de la verrerie, invo quant tour à tour
la néces sité de « gagner son pain » et son désir de voyager 5. Durant
son premier voyage il parcourt tour à tour les Pays- Bas, la France,
l’Espagne puis l’Italie. Sa dernière lettre d’Espagne est en grande
partie consa crée à la barille d’Alicante, plante très recher chée en
verrerie pour la qualité de la cendre de ses baies (XXV Alicante, 48-
49). Tout comme les maîtres verriers véni tiens venant cher cher dans
cette province le précieux ingré dient, Howell est missionné par
Robert Mansell pour négo cier l’achat de cette matière première et la
lettre révèle ses talents en matière de tran sac tions commer ciales. Cet
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itiné raire d’Espagne vers l’Italie, peu commun pour un voya geur de
Grande- Bretagne, confirme le but profes sionnel de son périple.

Venise est la première ville d’Italie que Howell visite. Il y réside trois
mois et demi, comme le voya geur Thomas Coryate au début du siècle.
Son séjour coïn cide avec le troi sième et dernier mandat de Sir Henry
Wotton (1621-23), nommé ambas sa deur par Jacques I en 1603. À la
diffé rence de Coryate qui dresse un portrait élogieux de l’homme de
lettres et fin connais seur d’art 6, Howell se contente de mentionner
de façon très vague l’aide dont il a béné ficié (XXVIII To Sir Robert
Mansell, 30 mai 1621). Nulle mention du rôle majeur de l’ambas sa deur
au sein de la commu nauté britan nique dans la décou verte cultu relle
et artis tique de la ville, l’expres sion d’une dispo si tion esthé tique
revê tira une autre forme.

6
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Douze lettres (n° XXVI à XXXVII, toutes dans la première section),
indiquent Venise comme lieu d’écri ture et sont datées du 30 avril 1621
au 21 août 1621. Ces préci sions tempo relles, ajou tées à la deuxième
édition de 1650 7, ont étayé l’hypo thèse que l’écri ture des lettres est
très proba ble ment posté rieure aux dates mention nées, et cela
d’autant plus qu’elles sont souvent sources d’impré ci sions. Les
desti na taires des épîtres, tous mascu lins, sont au nombre de huit et
incluent des proches et amis : son frère, son employeur, son
précep teur à Oxford, quelques amis, un capi taine dans la marine (voir
liste détaillée en annexe). Tandis que Coryate termine l’écri ture des
Crudities en 1611 après deux ans et demi passés sur le Conti nent,
Howell, quant à lui, se remé more dans l’enceinte de la prison de Fleet,
son séjour vingt ans plus tôt dans la ville renommée pour sa liberté.
Les nombreuses inco hé rences tempo relles attestent de la nature
fabri quée, recons ti tuée, de ce « récit de voyage épis to laire » qui vise à
gagner non seule ment la protec tion royale (le cas échéant, celle d’un
mécène), mais sa sortie de prison. Il s’agit désor mais pour Howell de
vivre de sa plume pour subvenir à ses besoins car les frais
d’héber ge ment et la nour ri ture sont à la charge des prison niers. La
mise en lettres de ses péré gri na tions devrait, du moins il l’espère, lui
permettre de mettre les voiles et non sans humour, dans la lettre
décri vant les circons tances de son arres ta tion en 1643, il revi site le
jeu de mots méta pho rique très popu laire : « sayling in the
Fleet »/« navi guer sur la Fleet », rivière qui avait donné son nom à
l’insti tu tion péni ten tière datant de la période normande 8 : « And as
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far as I see I must lie at dead anchor in this Fleet for a long time,
unless some gentle gale blow thence to make me launch out » (To the
Earl of B. from the Fleet, 20 nov. 1643, Vol. I, section 6, XLVII). Dans
l’attente de pouvoir « lever l’ancre », le souvenir de Venise, syno nyme
de lagune et de liberté, constitue un anti dote idéal.

Lieux communs, veine clas sique
et intertextualité
Howell avait donné une première ébauche rapide de Venise dans ses
Instruc tions For Foreign Travel de 1642 (section VIII). L’ouvrage
propose un cata logue de stéréo types sans ajouter de réelles touches
person nelles. Dédié au roi, le manuel à l’usage des voya geurs fournit
des infor ma tions concer nant quatre pays, la France, l’Espagne, l’Italie
et les Pays- Bas et se concentre sur les ques tions de topo gra phie, de
reli gion, d’économie et de linguis tique. La courte section véni tienne
débute par une formule empruntée au Second Fruites (1591), manuel
du linguiste italien John Florio, mais Howell, comme à son habi tude,
omet de citer sa source : « Venice is a thing of wonder, an
impos si bi lity within an impos si bi lity » 9. Singu la rité de la ville,
rhéto rique de l’émer veille ment, la descrip tion repose prin ci pa le ment
sur le remploi des méta phores rebat tues de la virgi nité de Venise, de
son éter nelle jeunesse, sans oublier son rôle préémi nent dans la
défense des Chré tiens contre l’ennemi turc, héri tées du mythe établi
par Gasparo Conta rini dès les années 1530 dans son
De Magistratibus 10 et que Howell repro duit inlas sa ble ment dans tous
ses textes (Instructions, 108).

8

Qu’en est- il du trope de la virgi nité dans les lettres ? Il n’est pas
surpre nant qu’Howell réin tro duise l’un des topoi de la mytho logie
véni tienne dès la première épître datée du 30 avril 1621, adressée à Sir
John North, gentil homme huis sier au Conseil privé, dans laquelle il
annonce son arrivée à Venise par voie de mer et l’informe sur les
mesures de quaran taine très rigou reuses impo sées par la ville. C’est
de Malamocco, site historique du premier peuple ment de la lagune,
qu’il ancre sa descrip tion : « when we gained yonder maiden city
which lieth before us you shall hear farther from me » (p. 43). Six ans
plus tard, le fron tis pice du Survay of the Signorie of Venice file à
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nouveau la méta phore et figure la ville sous les traits d’une jeune fille
dans les bras de Neptune 11.

Tandis que l’espace insu laire se déploie sous le regard du lecteur, et
que les flots de l’Adria tique offrent un contre point aux eaux
stag nantes de la Fleet, l’auteur se réfugie néan moins dans le lieu
commun. Placée en amont de la décou verte topo gra phique réelle, la
connais sance livresque précède la rencontre effec tive avec l’espace
urbain et Howell se fait l’héri tier de la tradi tion, tout comme Coryate
l’avait fait en ouvrant sa section véni tienne sur l’invin ci bi lité de la
ville : « My obser va tions of the most glorious, peer less and mayden
citye of Venice. I call it mayden because it was never conquered » 12.
Réitéré plusieurs fois au cours de la dizaine de lettres, le topos de la
virgi nité clôt égale ment la section véni tienne de Howell dans la lettre
adressée à Robert Brown le 12 août 1621, où il fait part de son souhait
de quitter l’archipel (« a knot of islands ») et de partir à la décou verte
de la Terre Ferme : « I have now enough of this maiden city, and this
week I am to go further into Italy » (XXXVI Robert Brown, Middle
Temple, 12 août 1621). La circu la rité de la méta phore circons crit
l’espace des épîtres véni tiennes et repro duit paral lè le ment la
topo gra phie insulaire.

10

Ici encore, dans cette lettre adressée à son ami juriste, Howell
convoque en guise de conclu sion l’héri tage litté raire : il insère et
traduit la célèbre épigramme hexas tique du poète napo li tain Jacopo
Sanna zaro rédigé en l’honneur de la ville dans ses Élégies, inver sant le
choix de Coryate de les placer au début de sa section vénitienne 13.
Nombreux sont les exemples d’emprunt à Coryate et le texte de
Howell signale la fron tière poreuse entre remploi et origi na lité. Il sera
diffi cile de tran cher sur l’inter pré ta tion de ces reprises ou
adap ta tions : pure faci lité, détour ne ment facé tieux ? Le dispo sitif
inter tex tuel figure au cœur de son écri ture, les réfé rences sont
incrus tées, telles des mosaïques véni tiennes, dans le corps du récit,
et le lecteur est confronté en perma nence à de subtiles varia tions,
répé ti tions de la diffé rence qui, selon l’approche deleu zienne,
perpé tuent la tradi tion et dans le même temps la redynamisent 14.
Pour exemple, signa lons l’effet de trans la tion opéré entre espace et
temps à partir du tableau des distances que Coryate place en exergue
de la section véni tienne indi quant que son village natal d’Odcombe se
situe à 952 miles de Venise (Crudities, p. 158). Howell trans pose cette
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compa raison spatiale en un calcul temporel : en infor mant son ami
Dan Cald wall que le temps requis pour le trans port d’une lettre entre
Venise et Londres est en moyenne de vingt jours, il renou velle la
méta phore du voyage grâce à une mise en abyme du genre épis to laire
(XXXIV 29 juillet).

Certaines récri tures se révèlent effi caces et produc tives lorsque
Howell joue avec la tradi tion. C’est le cas lorsqu’il offre une varia tion
du célèbre proverbe vulga risé en Angle terre par John Florio dans ses
First Fruites, insis tant sur la néces sité de voir Venise in situ, pour
l’appré cier à sa juste valeur. Ce proverbe est cité dans la langue
source par le pédant poly glotte Holo phernes dans la
comédie shakespearienne Peines d’amour perdues, ce dernier, sans
doute une parodie de Florio, en propose une traduc tion avant d’en
trans poser la syntaxe dans un nouveau proverbe de sa compo si tion
louant le poète de Mantoue, Baptista Spagnolus : « I may speak of
thee as the traveller doth of Venice. Venetia, Venetia / Chi non ti
vede chi non ti prezia. / Old Mantuan, Old Mantuan ! who
under stan deth thee not loves thee not » 15. Howell recycle la maxime
qu’il prolonge en un distique dont la nature oxymo ro nique fait rimer
louange et dédain et laisse ainsi entendre que l’hyper bole et la
surex po si tion à la richesse de la ville peuvent produire un effet
inverse et susciter chez le voya geur une sensa tion d’excès et de
satu ra tion : « Venice, Venice, none thee unseen can prize / Who hath
too much will thee despise » (XXXVI To Robert Brown Esq., at the
Middle- Temple, from Venice). Ce proverbe appa raît de nouveau en
1651 dans le SPQV (p. 40), puis dans un flori lège de proverbes qu’il
publie en 1659 16. Est- ce une variante inventée par Howell ou bien un
apho risme (« common saying ») entendu in- situ ? Ici encore, il s’avère
impos sible de statuer. Cet exemple de répé ti tion « vêtue » comme la
désigne Deleuze, présente en outre un autre intérêt car elle constitue
l’un des rares moments où l’auteur insère une note discor dante et
suggère que la moda lité hyper bo lique inhé rente à l’iden tité de la ville
peut provo quer un effet contraire à celui attendu (« Too much » /
« despise »). La reprise ulté rieure de la maxime dans le SPQV sera
cepen dant accom pa gnée d’un commen taire sur son origine : seuls
ceux qui ne savent jouir des plai sirs de la ville la dédaignent 17. De fait,
l’épître XXXVI de Howell reste fidèle au discours mythique du
pané gy rique et fait l’économie de l’histoire contem po raine, et la note
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finale ne doit pas être inter prétée comme une allu sion à l’envers du
mythe de Venise prévalent au XVII  siècle. Bien qu’il insère à deux
reprises la réfé rence à la prétendue « conju ra tion espa gnole » –
complot espa gnol de 1618 fomen tant un coup d’état à Venise –, et cite
le nom du Duc d’Ossuna, Vice- roi de Naples, Howell ne s’aven ture pas
dans un commen taire personnel. Il se contente de signaler le coût
finan cier de ces guerres qui grèvent le trésor de Saint Marc et note
que l’Angle terre a prêté main forte à Venise (XXXIV To D. Cadwell,
29 juillet). Il est donc remar quable qu’Howell se défende d’exploiter la
veine de l’anti- mythe à une époque où le para digme de la liberté a
désor mais cédé la place à la « raison d’État », et où le pouvoir du
Conseil des Dix s’opacifie dans une culture du secret 18. Cette lettre a- 
t-elle été rédigée dans les années 1620 ? Quoi qu’il en soit, la
Venise des Epistolae cris tal lise encore ce modèle effi cace de la liberté
répu bli caine symbo lisée par le De Magistratibus de Conta rini. Bien
que ce premier volume des lettres soit dédié au roi, lequel ne prend
pas encore au sérieux la créa tion de l’armée du « Nouveau Modèle »
de Crom well, Howell fait preuve de clair voyance en pres sen tant
l’impor tance, voire l’urgence de louer la Répu blique véni tienne,
anti ci pant ainsi sa propre libé ra tion de 1651. Tandis que le premier
volume des Epistolae est imprimé, début juin 1645, le roi est vaincu
quelques jours plus tard à la bataille de Naseby.

e

Voix person nelle : de la veine
clas sique à la culture matérielle
Au- delà de la propen sion de l’auteur au remploi de topoi, le souvenir
de voyage s’affran chit progres si ve ment de l’héri tage clas sique pour
donner nais sance à une voix person nelle qui témoigne de l’expé rience
vécue, de choses vues. Dans les Instructions, il offrait un plai doyer
pour une quête de l’authen tique. Il insis tait déjà sur l’impor tance de la
vision oculaire et de la conver sa tion afin d’accéder à la nouveauté, à
une réfé rence inédite qui n’a pas été dési gnée, repérée
précé dem ment par un tiers, qui est donc vierge de commen taires :
« ocular view and personal conver sa tion will still find out some thing
new and unpointed at by any other » (I.3).

13

Dans les Epistolae, la spéci fi cité et l’origi na lité de la repré sen ta tion
réside pour partie dans le fait qu’Howell ait côtoyé des Véni tiens sur
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son lieu profes sionnel à Londres. Dans la lettre à son ancien
précep teur d’Oxford, il précise que ses seuls prépa ra tifs de voyage se
résument à son bagage univer si taire en matière d’italien ainsi qu’à sa
pratique de la langue durant les quelques mois en tant
qu’admi nis tra teur de la verrerie : « The small time I supervis’d the
Glass- house, I got among those Vene tians, some smat te rings of the
Italian tongue, which besides the little I have, you know, of school- 
language, is all the Prepa ra tives I have made for travel » (III To Francis
Mansell London 20 mars 1618).

Outre sa compré hen sion de la langue italienne, Howell se distingue
par ses connais sances scien ti fiques. Tandis que Thomas Coryate avait
relaté sa visite sur l’île de Murano et confiait avec fierté qu’il s’était
lui- même aven turé à souf fler du verre, ses expli ca tions rela tives à la
supé rio rité du verre véni tien célèbre dans toute la Chré tienté
s’avèrent succinctes (p. 248). Le récit de Howell témoigne, en
revanche, d’un intérêt pour la nouvelle science et d’une fasci na tion
pour le processus chimique à l’œuvre dans ce savoir- faire arti sanal,
cette « profes sion » tenue en estime par les citoyens véni tiens.
Lorsque Francis Bacon meurt en 1626, des suites d’une expé rience en
lien avec les propriétés de la glace, James Howell rend hommage à
l’homme le plus éloquent d’Angleterre 19. Le Novum Organum (1620),
nouvel instru ment qui légi time le futur déve lop pe ment de la science
selon Bacon, trouve sa source dans la théorie empi riste de la
connais sance, reprise par les philo sophes natu rels de la Société
Royale en 1660. Plusieurs lettres de Howell sont empreintes de
l’influence baco nienne, dans les passages où il s’attarde sur la pureté
du verre véni tien et décrit la réac tion chimique qui s’établit entre le
feu et la matière au cœur du four. Ses remarques témoignent du
contexte épis té mo lo gique du milieu du XVII  siècle qui se carac té rise
par une période de tran si tion entre l’alchimie et l’établis se ment de la
chimie comme science auto nome. La trans mu ta tion et l’enquête
menée sur les métaux sous- tend la fasci na tion de l’auteur pour les
diffé rents processus à l’œuvre dans la créa tion de l’artefact. Si le
discours scien ti fique sous- tend les notes de Howell, sa prose dépasse
les simples obser va tions empiriques.

15
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La spéci fi cité de ces pages réside dans le mélange hybride entre
philo so phie natu relle, médi ta tion méta phy sique et consi dé ra tions
esthé tiques. Elles attestent du goût anglais pour la culture maté rielle
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et de la vogue sans précé dent pour le verre véni tien sous le règne de
Charles I 20. Pour Howell, ce lien culturel se prolonge au plan
linguis tique, comme l’atteste l’anec dote dans la seconde lettre
adressée à son frère. La compa raison entre une jolie femme et le
cristal formulée par un de ses compa triotes (qu’il réfute d’ailleurs) lui
semble trouver son origine dans un dicton véni tien, qui, non sans
ironie, suggère une relec ture de la Genèse au prisme de la pureté du
cristal : « That the first hand some woman that ever was made, was
made of Venice glass » (XXIX, 1  juin 1621). L’homo phonie fami lière
pour les Anglais de la Renais sance entre « Venice » et « Venus » est ici
prolongée et trans mutée, telle la fusion du verre, offrant en miroir un
syncré tisme entre mytho logie et reli gion, Vénus et Ève. Sur un mode
plus grivois, la maté ria lité du verre devient prétexte à fran chir les
fron tières sociales grâce à la rime « lasses » ( jeunes filles) /
« glasses » : le corps délicat (« dainty ») du verre de cristal offre un
miroir aux raffi ne ments et aux plai sirs propo sées par les célèbres
cour ti sanes de Venise. Howell affec tionne parti cu liè re ment l’adjectif
« dainty » qu’il reprend d’ailleurs pour quali fier les ruelles véni tiennes
qui se méta mor phosent sous sa plume en artefacts raffinés et veines
orga niques : « dainty, smooth and neat streets », rendant possible
l’usage de mules en satin (« satin slip pers », p. 49). À la diffé rence de
Paris, Venise se distingue par sa propreté, comme si la déli ca tesse du
verre trou vait un prolon ge ment dans les artères cris tal lines de la cité
sur l’eau. Le choix de « dainty » n’est proba ble ment pas anodin car
son étymo logie latine renvoie à « dignitas », ajou tant ici un lustre de
« roma nitas » aux plai sirs véni tiens. Lorsque Coryate se conten tait du
quali fi catif « deli cate » pour décrire le verre véni tien, Howell quant à
lui amplifie sa descrip tion en recou rant au rythme ternaire : « It being
a rare kind of know ledge and chemistry, to trans mute dust and sand
(for they are the two main ingre dients) to such a diapha nous pellucid
dainty Body as you see a Chrys tall glass is » (XXIX 1  juin 1621),
passage que l’on retrouve à l’iden tique dans le SPQV (p. 39).

er

er

er

L’examen de la science à l’oeuvre dans le processus de réali sa tion du
verre lui fournit l’occa sion de se livrer à des consi dé ra tions
philo so phiques, mélange de réflexions onto lo giques et
méta phy siques : « Observed the furnaces and the calci na tions, the
trans ub stan tia tions, the lique fac tions that are inci dent to this art, my
thoughts were raised to a higher specu la tion » (1 June 1621). À partir
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d’obser va tions concrètes d’objets maté riels, l’auteur accède à d’autres
sphères. Ainsi, le processus de vitri fi ca tion sert de prétexte pour
imaginer le Jour du juge ment dernier, lorsque la terre pour rait se
trans former en une boule unique de cristal, image du macro cosme
qui n’est pas sans rappeler l’esthé tique baroque des vanités et les
para doxes de la poésie méta phy sique. Howell recon nait cepen dant
qu’il n’est pas le premier à formuler une telle hypo thèse, sans pour
autant préciser sa source.

Plus loin, dans la lettre qu’il adresse à son précep teur d’Oxford (XXXI,
25 juin 1621, 50-51), l’auteur se lance dans un déve lop pe ment très
personnel sur le lien entre l’être et la culture maté rielle. Howell part
du constat de la péren nité du navire de céré monie véni tien, le
Bucen taure, symbole du pouvoir véni tien, qui grâce à un entre tien
régu lier, est toujours aussi somp tueux. Cette obser va tion le conduit à
disserter sur la notion de flux et sur le corps humain et à s’inter roger
sur sa propre iden tité : est- il toujours semblable au jeune écolier dans
le comté de Here ford ou à cet étudiant d’Oxford ? Ce rappro che ment
incongru entre le navire et l’être est repré sen tatif des « conceits » de
la poésie méta phy sique en vogue dans la première moitié
du XVII  siècle. Quant à l’inter ro ga tion sur la perma nence
onto lo gique, elle renvoie égale ment à la ques tion de la loyauté, de sa
loyauté envers la cause royale. C’est le cristal véni tien qui, une fois de
plus, lui permettra d’arti culer culture maté rielle et réflexion poli tique,
car une des carac té ris tiques du verre à pied véni tien est qu’il n’admet
aucun poison.

18
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Héri tière de la veine clas sique et du récit de Coryate, la Venise
épis to laire de Howell offre néan moins une repré sen ta tion
idio syn cra tique au prisme du cristal qui, s’il témoigne du goût anglais
pour le raffi ne ment véni tien, fournit une méta phore idéale pour le
voya geur. Au cœur de la médi ta tion onto lo gique rela tive à
l’incar cé ra tion, Howell parvient à défier la tradi tion, à fran chir les
fron tières du déjà- dit en ajou tant à son maté riau de nouveaux
ingré dients, qui attestent de sa fasci na tion pour l’alchimie, la chimie,
l’esthé tique métaphysique.
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Howell_James- Epistolae_HoEli anae_Familiar_letters- Wing-H3073A-1989_15-

p1 – édition de 1655, Magdalene College (Univer sity of Cambridge) Library

Liste des lettres indi quant Venise
comme lieu d’écri ture : Section I,
volume I

���XXVI: To Sir John North, Knight, Malamocco, 30 avril 1621, p. 42-43.
���XXVII: To my Brother, Dr Howell, from a ship board before Venice, 5 mai

1621, 42-43.
���XXVIII: To the Honour able Sir Robert Mansell, Vice- Admiral of England,

from Venice, 30 mai 1621, 45-46.
���XXIX: To my Brother, from Venice, 1  juin 1621, 47-48.
���XXX: To Mr Richard Altham at Grays- Inne, from Venice, 5 juin 1621, 48-

49.
���XXXI: To Dr. Francis Mansell, from Venice, 25 juin 1621, 50-51.
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NOTES

1  Il traduit notam ment en 1644 le Divortio celeste de Ferrante Palla vi cino,
membre de l’Acca demia degli Incogniti de Venise.

2  James Howell, Epis tolae Ho- elianae, familiar letters domestic and forren
divided into sundry sections, partly histor icall, polit icall, philo soph icall, vpon
emer gent occasions, London,1650, EEBO: Wing / H3072, Univer sity of Illinois
(Urbana- Champaign Campus), Reel position: Wing / 742�22. Toutes les
cita tions renvoient à cette édition.

3  Voir Sidney Lee,
https://en.wikisource.org/wiki/Howell,_James_ (DNB00).

4  Voir Samuel Purchas, Purchas his pilgrimes: In fiue bookes. London:
Printed by William Stansby for Henrie Feth er stone, and are to be sold at his
shop in Pauls Church- yard at the signe of the Rose, 1625. Epistle to the
reader, “As for Gentlemen, Travell is accounted an excel lent orna ment
to them”.

5  James Howell, Epis tolae Ho- elianae, op. cit., « To my father, upon my first
going beyond sea », Section 1, 1-4.

6  Thomas Coryate, Coryats Crudities, Hastily Gobled up in Five
Monthes Travells..., 1611, 2 vol. Glasgow: MacLe hose, 1905, vol. 1, p. 230.

7  Voir page de titre 1650 : « the Second edition enlarged with divers
supple ments, and the dates annexed which were wanting in the first ».

8  Le person nage shakes pea rien Falstaff est lui aussi conduit à la prison de
la Fleet dans la deuxième partie de la pièce historique Henry IV (Acte V, sc. 
5, 91).

9  John Florio, Second Fruites, STC 11097, chap. 6, p. 107.

10  Gasparo, Contarini, The Common wealth and Govern ment of Venice.
Written by the Cardinall Gaspar Contareno, trans. Sir Lewis Lewkenor,
London, 1599, trans. of De magis tra tibus et repub lica Venetorum, 1543.

11  Thomas Howell, S.P.Q.V. A Survay of the Signorie of Venice, of her Admired
Policy, and Method of Government, London: R. Lowndes, 1651 (désigné par la
suite par l’abréviation SPQV).

12  Thomas Coryate, Crudities, p. 158.

https://en.wikisource.org/wiki/Howell,_James_
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13  « When Neptun saw in Adrian Surges stand / Venice, and give the Sea
Laws of command: / Now Jove said he, Object thy Capitoll, / And Mars
proud Walls: This were for to extoll / Tyber beyond the Main· both Towns
behold, / R […] men thou'lt say, Venice the Gods did mould », p. 59.

14  Gilles Deleuze, Diffé rence et répé ti tion, Paris, PUF, 1968.

15  William Shakespeare, Peines d’amour perdues (IV, 2, 89-94), trad. Jean- 
Michel Déprats ; éd. Gisèle Venet, Biblio thèque de la Pléiade, Galli mard,
Paris 2013, p. 718 : « Ah ! bon vieux Mantouan ! Je peux dire de toi ce que le
voya geur dit de Venise : Venezia, Venezia / Chi non ti vede non ti pretia.
Vieux Mantouan ! Vieux Mantouan ! Qui ne te comprend pas ne t’aime pas »
(p. 719).

16  James Howell, Paroimi o graphia Proverbs, or, Old sayed savves & adages in
English (or the Saxon toung), Italian, French, and Spanish, London, 1659, p. 17.

17  SPQV, op. cit., « which made those that could not tell how to use the
plesures of Venice aright, to give out this saying of Her. » p. 40.

18  R. Mack enney, « “A Plot discovered?” Myth, Legend, and the “Spanish”
Conspiracy against Venice in 1618 », in Martin and Romano,
Venice Reconsidered, p. 185-216.

19  Voir la cita tion de Howell dans « Stewart’s Intro duc tion to the
Encyc lo pedia », in The Edin burgh Review: Or Crit ical Journal, ed. F. Jeffrey,
Volume 27, 1816, p. 224.

20  Voir la lettre plus tardive adressée de Londres à Mr Lucy à Venise (2
edition, 1650, A New Volume, XVIII, West min ster, 1635) « My Lady Miller
commends her kindly unto you, and she desires you to send her a compleat
cupboard of the best christall glasses Mura no can afford by the next
ship ping… ».
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